
56 l ’é v o l u t i o n  c o n t e m p o r a i n e

com m e l ’avait prédit, en 1853, Nicolas Ier : n i la 
F rance ni la R ussie n ’y consentaient. « Il n ’y a pas 
tro is politiques en présence, écrivait à cette époque 
M. F rancis Charm es, il n ’y en a que deux : ou le 
concert européen avec les obligations qu’il entraîne, 
avec les len teu rs qu’il impose, avec les difficultés 
q u ’il accepte et qu’il essaie de résoudre, ou l ’isole
m ent avec la rhétorique pour consolation ou pour 
am usem ent. » On sait com m ent la Grèce ne se rendit 
pas au  conseil des puissances, et, pour son m alheur, 
p artit en guerre, et com m ent, grâce à l ’Europe, il ne 
lui en coûta que quelques cantons thessaliens, tandis 
que la Crète, tou t en restan t partie in tégran te  de 
l ’Em pire ottom an, était remise aux puissances qui, 
pou r la gouverner, déléguaient le prince Georges 
Cette nouvelle crise portait à son apogée l ’inlluence 
de l ’A llem agne à Constantinople : l’a ttitude ne tte 
m ent turcophile de son gouvernem ent, les encoura
gem ents et les félicitations de l ’E m pereur à l’arm ée 
tu rque, l’opposition de sa diplomatie à tou tes les 
m esures destinées à a tténuer le désastre des Grecs, 
faisaient de Guillaum e II non seulem ent un partisan  
radical de l ’in tégrité  de la Turquie, mais encore, 
p o u r le plus grand bénéfice de l ’industrie et du com
m erce allem ands, l’ami et l ’allié du sultan Abd-ul- 
H am id. Son voyage à Constantinople et en  Palestine, 
en octobre 1898, fut la m anifestation éclatante de 
cette intim ité nouvelle. L ’ère germ anique com m en
çait dans l ’E m pire ottom an.

1. Pour le  détail des fa its voyez 1 ouvrage de M. Max Choublier, 
déjà c ité , ou le précis de M. Ed. D riault : L a question  d ’O rient 
d epu is ses o rig ines j u s q t ïà  nos jo u r s  (Alcan, 1898, in-8°).


